
p lus révolut ionnai res de Par i s . A BellevMle, à 
la Villette, a n faubourg St-Antoioe. des cercle» 
fonct ionnent e t p rospèrent . Dans ces mi l i eux , 
cependan t , il faut u s e force d'àrae peu com­
m u n e , un courage moral é tonnant , pour ne 
poin t c ra indre d'afficher ses convict ions . Si la 
si tuat ion est facile pour nous au t res , qui avons 
a u t a n t d 'espri t que DOS adversa i res , qui p a r o n s 
p res tement un a rgumen t p a r un au t r e , qu i 
avons affaire d 'ordinaire à des h o m m e s c omme 
nous , que l 'ar t a policés et rendus courtois.elle 
est du re dans un atelier, où l ' injure, t ' épi thète 
gross ière , la bruta l i té du nombre , r emplacen t 
toutes les raisons. 

•»• 
Les membres des cercles ouvr iers résis tent , 

q u a n d même , et demeurent a t t achés à l'oeuvre. 
11 y a des existences tout entières qui ont t rouvé 
leur cadre dans les cercles, et qui se sont écou­
lées là. Quel admirab le type d 'ouvr ier que cet 
Abel Martel, qui est mor t récemment au cercle 
Montparnasse , dont il étai t vice-président I 
C'étai t un plombier-zingueur , comme le Cou-
peau de l'Assommoir : mais il s'est t rouvé un 
écr ivain de talent pour peindre Coupeau l'al­
cool ique, et il ne s'en t rouve ra pas p o u r racon­
t e r Martel. A pa r t de g rands vi r tuoses comme 
Veuillot et Montalembert , les cathol iques n 'ont 
p a s le sens de l 'art moderne ; ils ne saven t pas 
dégager de la vie, observée et t r adu i t e telle 
qu'elle est, l 'élément d ' in térêt et d 'émotion 
qu'el le cont ient : ils t ra înen t après eux une rue 
Saint-Sulpice l i t téraire , qui rédui t les plus 
belles figures à une imager ie vulga i re et bla­
farde. 

C'est une phys ionomie a t t a chan t e , encore 
une fois, que ce Mart I. qui avai t fait le t ou r du 
monde comme chauffeur dans la m a r i n e , servi 
sonpnys commeso lda , . et qu i , revenu en F rance , 
soutenai t de son t ravai l les t rois sœurs qui 
l 'avaient élevé. Comme les saints popula i res du 
moyen âge . c» b rave h o m m e avai t des mo t s 
profonds et exqu is ,des in tu i t ionsple inesde déli­
catesse et de poésie, qu ' ignoren t des espr i ts 
plus cult ivés mais desséchés un peu p a r la cul­
t u r e . 11 étai t la gaieté des cercles, il organisa i t 
toutes les fêtes et souvent , dans les après-midi 
du d i m a n c h e , on l 'écoutait , r av i , n a r r e r quel­
ques-unes des h ' s to i res qu'il improvisa i t ave 
une verve su rp renan te et dans lesquelles 
in tercala i t ses souveni rs des pays lointains. 

Martel ava i t la piété ingénue et tendre des 
a r t i sans du p a s s é ; il disait parfois sou rosai re 
s u r les toi ts , t t j ' e s t ime cela t ouchan t , cet 
h o m m e j u c h é sur-le faite d 'une maison, sous le 
ciel, au-dessus de la rue qu 'empl i t le bourdon-
n e m e r t de l ' immense Pa r i s et faisant sa pr ière 
t ranqui l l ement . Je ne sais si <ous êtes comme 
moi , d 'a i l leurs , mais j ' a i toujours beaucoup ai­
m é les couvreurs . Je res terai des heures entières 
attentif et ému à coa templer ces p a u v r e s gens 
suspendus au-dessus de l 'al . ime. s 'a idant de 
quelque coruiebe p o u r chemine r su r un toi t en 
pente , r i sqaan t leur vie pour quelques sous. 

La facilité avec laquelle se recru te le per­
sonnel ouvr ie r des cercles n ' a r ien qu i doive 
surprendre . I l y a chez le peuple un dévouement 
toujours disponible, un besoin d'idéal toujours 
v ivace . C'est ce qui expl ique ce cont ras te si 
b izar re en apparence : l ' a rdeur de l 'apostolat 
mise au service de la néga t ion . 

Que de leçons, sous ce r a p p o r t , dans ce cor­
tège funèbre de Victor Hugo ! .le vois encore 
une ouvr ière aux chpveux gr is collés a u x tem­
pes p a r la sueur , vêtue d 'une robe noire ache­
tée au Temple, et por tan t la lourde couronne 
d 'une Société antirel igieuse ; elle t ro t ta i t comme 
cela depuis le mat in sous le soieil p o u r affirmer 
sa foi dans l 'a théisme ! Quelle consolat ion 
pouva i t lui donner cette croyance qui ne lui 
p romet t a i t que le néan t après des j o u r s mor te l s 
qu i , p robablement , avaien-. été après et péni­
bles ? P o u r elle, c 'était une procession comme 
une a u t r e , et elle y allait d 'aussi bon cœur que 
les pèlerins de Saint-. lean-du-Doigt qui se dis­
pu ten t l 'honneur de por te r ,JS bannières con­
tempora ines d'Anna de Bretagne et que nos 
ma ins débiles peuvent à peine soulever . 

Avec des intent ions excellentes, j e me hâ te 
de le d i re ,ceux qui ont par lé des cercles au dé­
but , a y a n t insisté, sur tout sur le côté, « j eu de 
bil lard et jeu de boules •, on serai t disposé, 
peut-être, à croire que l 'empressement des ou­
vr iers est m o t n é par les avantagea matér ie ls 
offerts a u x associés, ce qu i , après tou t , serai t 
t rès compréhensib le . 

Il n 'en est r ien. Le pa t ronage , c 'est-à-dire la 
bienfaisance, la ph i lan throp ie , la char i t é , ser­
vez-vous du te rme qui vous p la i ra , exercée 
p a r les r iches industr iels , su r ceux qu' i ls em­
ployaient , n 'ont produi t aucun effet. C'est un 
sys tème définitivement condamné par l 'expé­
r ience. Cer ta ins pa t rons ont eu, dans cet o rdre , 
des ini t ia t ives disrn s de tout éio^e : ils ont 
const rui t des maisons dont ils facilitaient l'a­
cha t à leurs ouvriers ; ils ont ouvert des restau­
r a n t s à bon m a r c h é , fondé des caisses de 
secours à leurs dépens; cela ne les a pas avan­
cés davan tage que s'ils avaient p leuré dans un 
v io 'on . L ' an dernier , dans cet te m ê m e salle de 
la Société de géograph ie . M. Chabot reconnais­
sai t cette évidence, et cependant , savez-vous 
combien il t i ra i t , chaque année de sa poche , 
p o u r soutenir ces établisse nents divers , uni­
quemen t destinés à amél iorer le sort des ou­
vr ie rs ? Six cent mille f r a n c s . . . 

Sur cetie terre gauloise et .'. anque, qui a été 
si long temps une terre d 'égali té , le besoin de 
n e p lus se sent i r asservi a repr i s si v iolemment 
depuis 89 , que si les cercles ont réussi , c'est 
précisément parce que l ' intervention directe du 
pa t ron y est presque nulle. Ce sont des asso­
ciat ions qui s 'adminis t rent e l les-mêmes; la 
classe d i r igean tey représenter inf luence mora le , 
le conseil amica l , ma i s non le pr incipe d ' au to­
r i t é ; il y a collaborat ion et non direct ion. 

C'est dans les classes di r igeantes que l ' adhé­
sion est le p lus lente; ce sontei les qu i mon t ren t 

le plus de t iédeur p o u r une œuvre qu i d e m a n d e 
plus que de l ' a rgent , qui réc lame l'ell'ort indi­
v idue l , le t r ava i l , le temps. 

Cette a p a t h i e , cette indifférence,ce dé tache­
men t de t o u t res teront un des phénomènes 
inexplicables de no t re é p o q u e . Cette condui te , 
effectivement, forme la plus saisissanteropposi-
tion avec l ' a t t i tude qu 'on conserve, le l angage 
que l'on t ient. Le d ix-hui t ième siècle qui disai t 
« courte et boine ! quand il ned isa i t pas : « ii[/rès 
moi le déluge ! » avai t au moins le courage de 
ses vices. 

J a m a i s société ne pér i t p lus j oyeusemen t , ne 
m o n t r a moins d 'hypocr is ie , n 'eut p lus d'en­
t ra in , de belle h u m e u r , de franchise a imable 
m ê m e d a n s le ma l . Aujourd 'hu i , les mêmes 
gens qui s 'habil lent en serin, en singe, en lan­
gouste , en pélican, en d romada i re , poussent des 
gémissements à fendre l ' àme s u r Je m a l h e u r 
des t emps .Chacun , sans doute , a le droit de s'a­
muse r comme il l 'entend, mais avouez qu ' au 
po in t de vue de la gaie té française il y a quel­
que chose de s ingul ier à entendre un monsieur 
protes ter contre les édits de Dioclé t ien ,e tdevous 
apercevoi r tout à coup que celui qui vous par le 
est habi l lé en a u t r u c h e . . . 

Ma 'gré le découragement presque invincible 
qui est dans l 'air, l 'œuvre des cercles n'en a 
pas moins j oué un rôle impor t an t dans |c mou­
vement social de ce t e m p s . Les h o m m e s qui se 
sont voués à cette ent repr ise n 'on t pas eu la 
prétent ion de découvr i r la formule définitive 
de l 'organisat ion du t ravai l dans la société mo­
derne; ils ne se sont pas p roposé davan tage de 
faire une œuvre de res ' i tu t ion archéologique en 
ré tabl issant les anciennes corpora t ions telles 
qu'elles fonctionnaient , dans des condit ions si 
différentes des moeurs actuelles. Ils ont songé 
s i m p i e m e n t à p répa re r un te r ra in p o u r i ' a v e n i r , 
en unissant les pa t rons et les ouvr ie rs pa r un 
lien re l ig ieux, en hab i tuan t s les uns et les au­
t res à causer ent re eux , non point seulement 
sans ha ine , mais dans un sincère sent iment 
d 'est ime et de f ra terni té . 

On p ré tendra i t en va in qu'il y a là un pur 
r o m a n social , une imagina t ion tou te l i t t é ra i re . 
D ' innombrables o ra teurs , ou plutôt de na r r a ­
teurs , de déposants , car l 'éloquence de phrases 
n 'a guère de place dans les séances de l 'assem­
blée annuel le , sont venus a t tes ter p a r des faits, 
qu 'en certaines régions l'affection des ouvr iers 
pour leurs pa t rons n 'hés i ta i t pas à se man i ­
fester h a r d i m e n t . Lors des dernières émeutes 
H'Armenlières, M. Uiitil.'eul a été aoergique-
ment soutenu par ses ouvr ie r s , dont quelques-
uns ont été blessés en le défendant. 

Ce sera le t i t re de eioire du comte Albert de 
Mun d 'avoi r proc lamé h a u t e m e n t qu' i l exis ta i t 
un devoir social p o u - l e s privi légiés et d 'avoir 
convié les conservateurs à l accompli r . Il est un 
des r a r e s qui aient discerné quelque chose à la 
l u c r de ces incendies d j Mai, qui sont restés 
sans enseignement pour tan t d ' a u t r e s ; c'est le 
spectacle de cette C o m m u n e , qu' i l ava i t com­
bat tu en soldat , qui a fait de lui un penseur . 
Sans t i o p a c c o r d e r a l ' admira t ion et à l 'amitié, 
on peu t affirmer que ce ta lent , qui sans e s s e 
g rand i t et s'élève d a v a n t a g e vers les sommets , 
est un exemple de ce que l ' homme peut ajouter 
à un don or ig ina i rement br i l lan t p a r le t ravai l 
et p a r l 'é lude. 

Ce qui se produi t p o u r celui-là se produi t 
éga lement p o u r la p lupa r t de ceux qui l 'entou­
rent . Si k s c i rconstances leur donnent j a m a i s 
pa r t aux affaires de leur p a y s , ies jeunes gens 
qui se se ron t formés dans ILS cercles ouvr iers 
seront différents de la généra t ion qui ies a pré­
cédés ; il au ron t reçu là plus qu ' i ls n ' au ron t sa-
c r i i i j . Us au ron t app r i s beaucoup de ceux 
mémo qu ils au ron t ins t ru i t s . Leurs vues su r 
toutes les quest ions contempora ines , leur co i-
ception du monde qui les entoure au ron t pi s, 
au contact des faits, une net te té qu'elle*; n 'au­
ra ien t pas eue sans cet appren t i s sage . 

Qu'on ne s'y t r ompe pus, c'est cette absence 
de toute notion de ia rekl'faf qui a été ia cause 
pr incipale du lamentable éehec de tout ce 
qu 'ont tenté les conserva teurs depu i s 1881. 
Leurs chefs ne connni.-saieni. du temps pré­
sent, de la collectivité, de la rue . q u e ce qu ' i ls 
en apercevaient de leur coupé, en cillant d 'un 
salon du f aubourg Sa'at-Germaija à un au t r e 
salon du faubourg Saint Honoré; ils ont été de 
suite a h u r i s et débordés . 

P ré tendre exercer une action que leenque 
dans une démocra t ie sans savoi r ce que c'est 
que le peuple, sans s 'être mêlé à lui . n 'est-ce 
pas vouloir commande r une escadre sans avoi r 
j a m a i s vu la mer 1 Le s . conservateurs le l'As­
semblée de Versailles"l 'ont essayé , et leurs 
va isseaux désemparés ont été dispersés au pre­
mier souffle... — E D . DHCMOXT. 

PAS-DE-CALAIS 

Mines de. Lié vin.— Un premier accident a fait 
10 vict imes, dont 7 tués et 3 blessés. Une ex­
plosion de erisou a été déterminée p a r un mi­
neur qui a souillé sur la flambe remplissant sa 
l ampe de sûreté (système Boty ). Le grisou étai t 
accumulé d a n s la chambre d 'une mach ine à 
air comprimé. insta l lée au sommet d 'un plan in­
cliné. 

— Un deuxième accident ayan t dé terminé la 
m o r t d é 2 ouvr iers et causé des blessures gra­
ves à t rois au t -es mineurs , a eu lieu pa r i'ex-
plosion d 'un coup de mine, au voisinage d'une 
faille, dans un renflement de la couche de char­
bon, où des ébou 'ements avaient formé une 
cloche. L'accident est survenu le lendemain 
d'un chômage . 

Mines de Courcelles. — Un accident , qu i a 
causé la mor t d 'un ouvr ier et blessé 3 autres , a 
été dé terminé p a r l ' inflammation de poussières 
cha rbonneuses Jo r s de l 'explosion d'un coup de 
mine . 

Mines de Ferfatj. — A la fosse n<> 2. deux 
ouvr iers ont été brûlés p a r reflet d 'une explo­
sion, déterminée p a r 1 emploi d 'une lampe Da-
vy , incomplètement fermée, dans un endroit 
où un éboulement récent ava i t formé une 
cloche. 

Mines d'Anzin (Fosse Turenne. à Denain). — 
Une explosion de grisou supposé dégagé pa r 
une fissure lors du t i r age d 'un coup de mine, 
a causé la m o r t de 8 ouvr iers et en a ble»é-g 
au t res . 

Mines dé Uoucliy. — Un premier accident, 
a r r ivé à la fosse l 'Fclaireur , a causé la mort de 
4 ouvr iers et occasionné des blessures à 3 au­
t res mineurs , pa r sui te d 'un coup de mine 
dans un chant ier g r i sou teux et très poussié­
r eux . 

— Un second accident est survenu à la fosse 
Beauvais ; un o u v r i c . reçu des brûlures par 
l ' inf jamrr . l ion du g J J U , la victime ayan t ou­
vert sa lampe de s .ité. 

Mines de l'Esc.rvelle. — Un ouvrier a été 
brû lé p a r l ' inflammation du gr isou, déterminée 
pa r l 'a i lumage d 'un coup de mine forée au fond 
d 'une poche , produi te par la chute de blocs 
p récédemment dé tachés du toit de la galer ie . 

Mine de Denaia (Fosse Vil lars i . Une inflam­
mat ion de g a z a causé des brûlure» à un ouvr ie r 
qui s'est servi d 'une lampe à feu nu ,pour circu­
ler dans une galerie ventilée, mais au toit de 
laquelle exis ta i t un soufflnrd 

morceaux qui seront exécuté» par les sociétés ^e 
musique., qui veulent bien n 0 D 8

P
 P r i t o r iTur c o n ! 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Paris, 
8 juin — La pression baromé'rique est de 
700 à Brest, R mlogne; 765 à Nice .—Faible dé­
pression en Irlande. — Lo baromètre est assez 
élevé et uniforme sur rms régions. — Temps pro­
bable : vent d'entre sud et ouest, ciel orageux. — 
Température chauds. 

GttftHItUI LU fi A LE 
J R O U B A I X 

L'. r . equa tur a et' ' accordé à M. Henri Grau, 
eoisr.i l e laConfaJératioa argentine, à Tourcoing 
et Roubaix. 

Nous recevons 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
Le Journal des Mines publ ie la s ta t is t ique des 

accidents su rvenus , en 1883, dans les mines du 
JN'ord et du Pas-de-Calais . 

En 1883, le nombre des ouvr ie rs qui ont été 
tués a été, en F rance , p o u r l O 000 ouvr ie rs em­
ployés,de 15 ,2 dans les mines de combust ib les ; 
il y a augmenta t ion sur l 'année précédente . 

Accidents dus au grisou. — Examen de ijurs 
causes. — P a r m i les différents genres d 'acci­
dents , ceux qui sont dus au gr isou , et qui font 
quelquefois d 'un seul coup un grand n o m b r e de 
vict imes, sont l 'objet d 'un examen tout pa r t i ­
culier de la par t des ingénieurs et du conseil 
général des mines . 

En voici la l iste comp 'è t e . avec l ' indicat ion, 
aussi succincte , aussi nette que possible, des 
causes auxquel les les enquêtes les ont a t t r i ­
buées . 

Le d e n i e r des écoles l ib res 
la commuication suivante : 

« La le'.e de oharitô, qui constitua toujours la 
principale at la plus nécessaire ressource du de­
nier des écoles, aura lieu, cette année, les diman­
che 28et lundi z9 juih,d..ns las jardins da M. Pierre 
(Jatteuu. Son organisation, déjà presque complète, 
comporte des j . u x et divertissements de toute na-
ture,dont la eu , rtue et l'originalité na te céderont 
on rien à ceux des années précèdent';». 

» L,8S boutiques y seront moins nombreuses, 
ruais en même temps plus complètes et, tellement 
organisées,que les objet» rois en vente seront cotés 
à. dos prix l 'un réel bon marché. 

» Au lecteur tante de suspecter la sincérité de 
ces déclarations, nous ponrnons, de-, maintenant, 
présenter das objets et citer des chiffres qui dissi-
paraieat tous les doutes, mais il faut ê fro discret 
et réserver aux dames vendeuses tout l 'avantage 
de tant et de si gracieuses surprisas que nous ré­
serve lenr infatigable dévouement. 

» Disons seulement qu'elles ont uuaniment ré­
solu de ne pas sa faire la concurrence à t ravers 
les jardins ; en sortu que, U liberté du promeneur 
étant, ab-olumant respectés , celui-ci i ra , à sa 
guise, d- lier les cordons de sa bourse à telle bou­
tique qu'il lui plaira de choisir. 

«Les buffets et la laiterie seront accessibles à 
toutes les bourses, depuis l'humble pain fourré ou 
la otai.-ique poi t ioade j unoouju^ju 'au repas com­
plet, à la carte ou à prix flxe ; tout s'y trouvera à 
discret on, voire m è n e des sandwichs et des gau-
fres hollandaises, capables d'exciter les gourmets 
et de soll icrer las estomacs les plus rebelles. 

> Il y aura i t bjauooup à dira des jeux et diver­
tissements, m ;is, ici encore, la discrétion s'impose 
et nous craindrions le juste courroux de MM. les 
organisateurs, si nous tentions de faire connaître 
tout ce qui doit charmer ies vaux les plus distraits, 
et forcer le rire des spectateurs las plus aus­
tères. 

» Croirait-on que M. Pierre Gatteau s'ingénie 
eacore à augmenter l'illumination de «es jardins , 
à en multiplier les aspects divers, à en accroître 
le charme ? Rien ne paraissait plus difficile, rien 
cependant n'est plus certain, et l'on peut voir s'éle­
ver déjà des installations nouvelles qui, régléos 
dans tons leurs détails par na goût vraiment ar­
tistique, maintiendront a la fête des Esoles ce ca­
ractère incomparable de richesse et de solennité 
que, seul), l'inépuisable c h a n t é d e M. Pierre Gat­
teau pouvait lui a t t i rar 

» Le prix d'antres est fixé, ponr le dimanche, à 
trois francs jusqu'à six heures,et à cinq francs, de 
six à neuf h u r e s . 

» Le conoert du soir,nne fois commencé, les por­
tes seront diflnitivement farmées. Le lundi, le prix 
d'entrée sera de deux francs. 

» Il n.» sera d< livré aucune car te de sortie. 
» Nous donnerons bientôt le programma des 

O n a n n o n c e pour ca soir, lundi, à 7 heures une 
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a y o i r •*•»««* réunion 
5 " ^ Ï ' " M u a comité des intérêts généraux (») 
de Roubaix, ponr discuter la môme question. 

li'sff t i re Vincent . — C'est demain, mardi, qas 
vi»nt,deTant la cour d'assises, l'affaire du greffier 
du tribunal de commerce de Roubaix, inculpé, on 
le sait, de < concussion > et de faux. M. Vincent a 
choisi M* H ttu pour son défenseur. 

• ! « . • ' " T L a 8 0 0 i é t é chorale l ' u n i r , 
dans sa réunion de vendredi, a décidé d» prandré 
par t au festival international d'Anvers, le 2 aeût procbain. ' 

Nous loi souhaitons bonne chance. 

« G r a n d e - H a r m o n i e . » — Les musiciens et les 
m»mbres honoraires de la Grande Harmoni*, sent 
prévenus que la répétition générale de cette se­
maine aura lieu, dans les j a r l i n s du local da la rue 
Saint-Georges, demain, mardi, 9 juin, an lieu du 
vendredi 12. 

E n «car».—Dimanche, Mme X ...qui se trouvait 
dans un car des t r amways , où elle avait pris place 
à 10 h. 06 minutas.sur la Grand'Place, pour se ren­
dre à Tourcoing, s'est accouchée en tonte. 

Les soins lui ont été donnés par M. le docteur 
Lepontre, qui se trouvait jnstement près d'elle 
dans le car. 

Mme X... s été transportée à con domicile, en 
face de la Banque, r u a d e Toarcoing. Son mari est 
en ipel'er. 

La mère et l'enfant se portent bien. 

U n acc iden t . — Samedi, un ouvrier, nommé 
Louis Desmar' t- , a glissé, en ie rendant à son 
atelier, ch/z MM. Vincenzi et G l i l lar j . constrnc-
teurs.rne de Monveaux. Oesmarets a fait une chute 
si malheureuse, qu'il s'est cassé la jambe gauche. 
On l'a transporté à l'hôpital. 

Les cha leu r s torrides 1ont nous avons été gra­
tifiés, depuis plusieurs jours, ont produit leurs ef­
fets accoutumés. Jamais il n'y avai t eu autant da 
poebards que diminch?. Il faisait si chaud, que 
les adorateurs du dieu de la b ère s'en sont donné 
à cœur joie. La polie J n'a pas releva moins de 
vingt contraventions pour ivresse. Ea outre, cer­
tain» buveurs, passablement échauffas par la tem­
pérature îatérieure et extérieure, o;it fait de lturg 
poings un nsige illicite, et qui leur a valu das dé­
mêles avec les agents. C'est ainsi qu'à huit heures 
du soir, trois i enta personnes assistaient, rue Viu-
cansoR, à nn pugilat acharné entre un solide 
gaillard, Léopold Montigny, homme d'équipe, et 
une fcmme.noEbmée Ciémance Duponchel. Celle-ci, 
malgré ses cinquante-.-opt ans, ripostait vigoureu­
sement aux coups qne loi por t i i t son adver.-aire. 
L'intervention d'un agant a mis fin à cette scène 
tragi-comique. 

Dans un estaminet de la rue Labrnyère, une rixe 
s'est prolui te , vers neuf heures. Ua forgeron de 
Lille, Philémon Dew-z, ayant refuse de payer les 
nombreuses consommations qu'il avait faites, une 
personne présente, Wastinkesse, lui dit qu'agir de 
la sorte n'était pas très honuèia. Dew-r se fâcha 
tout rouge, et tomba,à bras raccourci",<ur son in-
teriocuteur.qui se défendit ô:ier#iqaeojent L'iras­
cible forgeron s'est vu dresser un procès-verbal. 

Ei fia, un jeune homme, Alfrel Tibsrghien, a 
brise plusieurs carreaux, à l'estaminet Lesage. La 
cabare t ie ra porté plainte. 

D i m a n c h e so i r , Mme Dameirleire, cabaretièro, 
quai de Wattrelos, prôvenfiit nn agent qu'un indi­
vidu lui ava i t volé o»e montra en ar*re"t, et qu'il 
devait se t rouver à l'astaminet des Cinq Clochers, 
rue des Loagues-H-iies. L'agent se mit a sa pour­
suite et, après Avoir visité inutilement plusieurs 
cabarets, l 'arrêta rue de M >ge;ita, au Violon. C'est 
un nommé Haari Mén.art, terrassier ; il ctait nanti 
de la montre, qui fut restituée à sa propriétaire. 
Ce voleur a été conduit au poste. 

C h r o n i q u e co lomboph i l e . — Les colombiers 
sont souvent décimés par la vermine. Employé 
comme il va être dit, le sulfure de carbone la tua 
sans la moindre risque, ni pour l'existance, ni même 
pour la santé de l'oiseau qu'il delivie. Répandu 
dans les a;ds ou sur la plancher, le salfara ;io car­
bone se volatilisa instantanéraant.Msis ta enrps, .si 
fugace alors qu'en sépara sas molécules,s'évapore, 
nu contraire, avec une lenteur r t la t ive, lorsqu'on 
le réunir, dans un réceptacle ouvert, tel qu'une 
bouteille. Quand o>i en mot 60 grammes dans une 
petite fiole dont le goulot resterait constamment 
ouvert, il faut, même par les plus fortes chalaurs, 
huit à dix jours pour ar r iver a la teiuta jauaa du 
liquide, indice de l'affaiblissement do l'action insec­
ticide. 

A ca moment, il ne reste plus qu'environ le quar t 
de la dose, et cette dernière portion d sman le en-
corequ-lquw jours ponr disparaîtra entièrement. 

Uae seule flola a suffi, ponr un pigeonnier de 20 
métrés cubas. Qiand u- sulfure y prenait la teinte 
ambrée, on plaçait, dans une autre portion du co­
lombier, une deuxième flola, pourvue d»su ' fure 
nouveau. Au moyen d'une flcalle, chaqne bout ' lie 
était suspendus à la muraille, au-dessous d'un nid, 
en sorte que les jeunes pigeons, renfermés dans le 
nid, avaient, ea quelque sorte, l'insecticide SOBS la 
nez. 

En résumé, les émanations du sul 'a re de car­
bone sont absolument inoffansivespour la volaill », 
mais résoIù.iK-at meurtrières sur les insectes. Le 
dégagement des vapeurs est lent, las pe.scnne* 
qui entrent dans le colombier n'en peiçaivent, rnèrue 
pas l'odeur, ca qui n'empêche pas la vermine d'en 
subir l'effet irrésistible, l'action véritablement spé-
cisqne. 

L'emploi du sulfure de carbone dans les pou­
laillers et dans ies M I M M M L n'exige aucune dé­
pensa de temps appréciable. Qu nt à la dépeoee 
pécuniaire, elle est insignifiante, car on n'a con­
sommé que 3 kilog.d ;«u f i re ponr deux pigeonniers 
d'une capacité totale de 30 mètres cubes. 

— Voici les résultats du concoure sur Chantilly, 
organisé le 31 mai, par la société oolombopbiia 
Sans-Nom, Sans-Peur, établie chez M. Charles 
Lef jbvie , au Cul-da Fonr : 

1er prix, Cé«ar Tamery, 9 h. 36.45, PP. —2e, Salem-
bior, 9 k. 36 57, PP. — oe, Lauwers, 9 h. 38.3.'. — 

4e, J. Lepontr», 9 b. 39 27, PP. — 5e, Dubté, 9 h. 
40.30, P. — Ee, J -B. Niffle, 9 h. 42, PP. — 7», Pierre 
I U Î T , 9 b. 4«, PP. — 8e, H. Vannin, « h. 42.43, PP. 
— 9e, Va» Brtieghem. 9 h. 42.4e., P. 

10», 9 h. 42 57, J. Lepontr», PP — lie, 8 b. 4Î.4S, 
Emile Olivier. — l-'e, 9 h. 44.30, Je»n i.eroee, P. — 13e, 
9 h. 41.30, François Mmruy, P. — 14e, 9 h. 44.15, E 
Mossion, PP. — 15», « h. 44.48, Emile Olivier, PP — 
16s 9 h. s5, Jean-Baptiste Vanneete, PP. — 17e, 9 h. 45, 
Lauwor«, P. — lfe, » h 45.12, H. Pollat, P. — l ie , 
t h. J5 27, D. Defontaines, P 

20e, Salembier, 9 h. 45 ;7, PP. — 21a, DegraeTO, 9 h. 
45.Ï7, PP. — 22e, I i . , 9 h. 45.*7, P.— 23e, DublM h. 
45.30, P.— 24e, H., 9 h. 45.:i0, P. - 2 e, Balcjn. 9 h. 
4V30, P.— »e«, Hoornaert, 9 h. 45-33. — L7e, M. Cla­
ris e 9 h. 45.4'.. 

Poules a 2 fr. Hors concours : Salembitr, 9 h. 47 57.— 
Salembier, 9 h 47 67. 

Poule* a 5 fr. Hors conoours : André Leans, 9 b 43 57. 
— Mae», 9 h. 61. 

"Wattrelos. — La procession de la Fôta-Dien a 
été superOe : toutes les rues étaient magnifique­
ment pavoisées et décorées. M. la maire, accom­
pagne du conseil municipal, EU grand cooip'et, 
figurait dans le cortège,que rehaussaient toutes las 
sociétés instrumentales et chorales de Wattrelos. 
On a pu juger, par l 'apparat avec lequel a eu lieu 
cett»auguste cérémonie, de la vitalité da l i foi 
chrétienne, dans cette importante commune 1 

Un incident,qui f«t survenu pendant la proces­
sion, a cause quelque émoi. Au moment où le cor­
tège défilait prè-i da la Drasserie do M. Poilet, une 
bande da six contrebandiers, munis d'une fuite 
charge, pieds nus, et marchnr.t au pas de course, 
ont traversé les rangs ferres de la procession, 
bousculant les tldèles.renversar t quelques enfants, 
et occasionnant nn commencement de panique. 
Pois, profitant de c^ désarroi, ils se sont enfuis à 
toutes jamb -a dans la direction du Pib;. Le- doua­
niers se trouvaient à quelque distance : dénie M 
ft it impossible de rejoindra ces audacieux frau­
deurs. 

Pa r mesure de précaution,l.?spostes de ia dot ana 
ont été renforcé-*, peur le reste de la jonrni'c-. 

L'émotion provoquée par cet incident n'a pas 
ts rdé à se dissiper, et la procession s'est achevée 
dans le plus grand o^dro. 

M o u r i r de v ie i l lesse es t une m o r t Tare, a 
dit Buflfoa, et cependan t l ' homme est consti­
tué pour v i v r e p i u s qu' i l ue vi t en m o f enne.— 
Il bâte sa fin par sa manière d? vivra e tpa r .-a trop 
grande indifférence à sa soigner. Il est vrai que le 
eboix des remèdes e&t souvent difficile, mais lors­
qu'un remède sa rec immanda par d^s millieis de 
preuve* authentiques comme celle qui suit, sen 
choix s'impose. — « Mariuca (Cor.-i), le t> mais 
\HS5. — Je souffrais cruelLmsnt d'une ra.iUdie 
d'estomac ; ja ne uouvais rien manger, aucun mé­
dicament ne me faisait du bien, lu..-qu'il:: jomn.d 
me fit conni.Lre vos Pilules Suisses. E lee m'ont 
guéri radicalement ; merci du fond du cœur ; 
veuillez m'snvoyer encore une boite à 1 fr. 50. 

» P. THOMAS. • 

A. M Hartzog, pharmacien, 28, rua de Gram-
ment, Paris. 10949 

CAISSE D É P A R G N E DE ROUBAIX — Bulle­
tin de la séance du 7 juin !"8 >. — Versements: Rou 
bsix : 152 déposants, z6 nouveaux, 2rf.-u9 „.,. —Suc­
cursale Lannoy : 0 i déposants, 0 nouveaux O.ooo u». — 
Succursale Croix : 7 déposante, 2 nouveaux, 0.7J7 M . — 
Total des versements : 9.56 i »•>. 

Remboursements. —Roubaix : 81 remboursements ef­
fectué?, 25.3: 6 0 i. — Succursale Lanroy : 0 rembourse­
ments effectués, 0,' 00 6*1. — Succursale Croix : i rem­
boursements effectué, 0,050.— Total des remboursements : 
; 5 . - (6J9> 

Les opérations du mois de juin sont suivies/ : A Rou­
baix, par .Mil E. Leco^-te-bcripet et J. Duiardin. 
directeurs. — A Lannoy, par M E Imocd lïcttremieux. 
— A Croix, par MJ£. Jules Delesclute et Adolphe He-
donsel. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e s s o i e s , d e s l a i n e s 
e t d e s c o t o n s d e H o u b a i t 

Mo'.ieementde la semaine du. 1er au 0 juin '.Mb 

1» Laines peignées mécaniquement. 4.«38 
11 

641 
16 

517 

*86.*!2 
1.301 

68.7X9 
1 212 

55.353 

Totaux 5 523 59J 5o~ k. 
Décrassage 20 epérations. 
Titrage.. 303 Of» id. 

Le HirtcteVT de tm Ctmdilwn put.'ifftie dr Heniaix, 
A. MUSIK. 

TOURGOINO 
L e p r i x d 'un bain. —Samedi, vers cinq heures 

enfée lllMI. unj ' iune fabric-nt de Teoreolng, M. 
Louis D..., se promenant en voituro 1* lung ciu 
canal, près de Wasquehal, fut pris tout à coup 
d'une fulle envie da se bjigcer. Comme il était 
saul dans sa voiture.il appela un gamin qui flàua'l 
pa r là, at lui demunia ne vouloir bien tei.ir .'•on 
cheval pond ntqu'il seb;iig eroit.Unquart d'neure 
aprè.', en sortant de l'eau, il ce vie plus le gamin, 
qui avai t abandonné le cheval, Uquel s'éta:t mis 
philosophiquement à brouttar l'herb«, et t ianiôt il 
constata qu'avec le »amin,son porti-monnaie, con­
tenant une soixantaine '*e francs et una bugu<', 
valantdouze csnt-i francs, porte mo ;n . i a qui s& 
trouvait dans son par<!es.-us,qu'il avai t laisse da r s 
a voiture, avait ig Usaient disparu. M. D... n'a 

pu que ror ter plainte à la polica. Le girda-eham-
pètre D Inatte a retrouvé la gam:n, lans la soirée, 
mais celui-ci a déclaré que le vol avait été cooiaiU 
pa r un ouvrier maçon, sujet bulge, expulsé, qui a 
dû repasser la frontière. 

Un don a u musée indus t r i e l . — M. Da.smo'-
tas, un enfant ''a Lille, habitant actuellement à 
Pari--, rua des Vosges, vient d'offrir a- jour i 'bu i , 
an niu.-ao iulustriel de Lille, une ma?nitiqne col­
lection d'c-chai-'iilous de passementeries et d'étof­
fes en soie .les XVe, XVIe, XVII* et X V I I I J asiates. 

Il y a l.'jd éci antillons européen-, tons classés 
et donnant nn apeiçu complet des étoffes de luxa 
pour vêtemu.its, chasubles, chaises à porteur, 
ameublement,etc., oui.s ies quatre .-ièaies que nous 
venons d'indiquer. 

Uo échantillon uniqne da manipule en lin avec 
bordure bl jue et animaux chimériques sa t a ta­
chant au XHI* siècla, se trouve également dans 
cette collection, que nous aurons occasion d'étudier 
en détail, lorsqu'elle sera exposée dans les vitrine] 
du musée industriel. 

Dans un pays industriel comme le nôtre, la col­
lection que nous offre M. Dasmottes, ce chercb*nr, 
aussi ai liste que passionné, sera certainement fort 
appréciée. 

Tous nos concitoyens seront nnanimes à remer­
cier ce généraux et intelligent donateur. 

L e s r é g a t e s . — Les régî tes internationales ont 
eu lieu dimanche sur la Haute Dciie. 

D : nombreuses équipes ont pris par t à cette 
fête : Gand, Anvers, Bruxelles, Vitvorde, Valea-
ciennes, Boulogne, Calais, Durkarqne, Douai, 
Ro'tbaix avaient envoyé' 1 mrs meilleures équipes. 
Les neuf courses ont ét>> brillantes; dan* les cour­
ses de Yoles-Gig*, à, 2 avirons de pointe, on a 
remarqué que les Juniores avaient pai couru la 
distance indiquée de 1,000 mètres en moins de 
ternp* qne les Sentores. 

Si les yachtmen méritent des éloges,nous ne pou­
vons en d 'ar ibu3r aux organisateurs de c-tte fête, 
et ce, à notre grand regret. Do l'avis de tous, l'or-
eauisation v. été, pour ce qui regarde le poblic.dé-
hictueuse ; à 3 h. Ii4, il était imoossible de t ra­
verser l'étroit espace réservé sur ia berge ; pre­
mières et secondes étaient sur le même plan, et 
quand ou s'était procure une chaise, on ne devait 
s'en servir qu'en guise d'escabeau pour apercevoir 
la rivière. 

Une tribene très exiguë avait été disposée pour 
les membres du jury. 

M. Basquin, adj int, présidait ; M. la général 
Comte, et le* membres du jury , dix environ, 
étaient massés dans cette tribnne. 

La presse, qui aura i t ete haureuse de donner 
avec certains détails le compte-rendu des courses, 
a été ot-.liué 'le sa jucher un peu partout. 

E.le était si mal partagea, qu a , sans l'obligeance 
d'an mf-mbre charmant du Cercle des régates, qui 
a bien voulu nou» communiquer, le soir, le résultat 
cm c o u r e - , il lui aurai t i té mémo impdesible de 
nommer 1-s vainqueurs. 

N'oublions pas, cependant, de remercier les mu­
siciens du 43a de ligne, qui, pendant les 4 heures 
da courses, n'ont ceisé de faira entendre leurs 
meilleurs mo: caaux, jaeKia nvec eatrain et g r a n i e 
correction. 

Voici la l is t îdes premiers a r r ivants qu'on a eu 
la gracieuseté de nous apporter. 

Ire coure .— Embarcations da plai>ance, 2 ra -
menrson pointe ou en cou. le . — 1er prix, Bon-
Duna, de l'Union nautique de Cambrai, parcours 
e.:5 ii. 43 ; Sa ,- ls, Mi'io-:, in Spi;rt nautique de 
Lille, pnroaar ••• • <i ni U4 ; 3e pr.x, Thamti, u 
Cercle de l'Aviron de Roubaix, parcours en d m . 

5. 
2 : coursa.— Yoles grigs (juniors), 2 avirons de 

pointe. — 1er prix, P'tit Quinquin, du Sport nau-
tiquo de Lille ; 2^ ex-oequo, Nerwen, de i'Unio i 
nautique d<» Cambrai; Let GJ à» la Société rég io­
nale nautique anv-jrsoi-e; Ja, Poupouche, du Club 
des Résaies Darksre/awisee. 

3e course.— Yoles gigs junior, 2 avirons de con-
p ic .— 1er prix, Ecrévise. Union Bautiquo de Va-
Imcienne ; 2a prix, ^1* de carreau, Rowin^ cln'o 
da Lille; 3c prix. Pas d'erreur, Sport u >uti<juede 
Lille. 

Ai conrse — Yoî''S-gigs, seniores, 2 avirons de 
peinte. — 1er prix : Rigolo, Club nautique de 
Guid; 2e prix, h'tit Quir,q'iin, Sport nautique de 
Lille; 3a prix, Flamberye, Union nautique de 
Calais. 

5? conrse — Périssoire» assis. — 1er prix. Pre­
mier pas, du Club nautique rie Garni ; 2e pr.x. Ah ! 
bah ! du Sport nautique da Lille ; 3e prix, Psitt, 
le rOnioa nautique de C «lais 

G-, course.—Yo'.es-gigs juniors, i a - i rons de 
pointe. — 1er prix, Croquemitaine. ne 1 Union nau-
tiqM de Calais ; Sa prix, Do-Mi-Sol Do, du Sport 
aaatiqae de Li lie ; 3a prix, Roméo, du Cerclo de 
l'Aviron da Ro.baix 

7e manne.— Embarcations de tous gaenea et da 
touti c >—tt un t in t , bordant % avirons eii couple; 
(sawierea). 1er p r i î , Coucou, Emivation nautique, 
de Boulogne ; 2a prix, My hove, Société royale 
Au/ersoise; âa prix, Boccace, St-crt nautique da 
Douai. 

8-, course. —Yoles girrs (seniore*!, -i avirop.s da 
pointe.— ier prix. Liane, Èruu'atirn nantiqne de 
Boulogne ; 2* p i x , rlamberge, Union nautique de 
Calais ; La Capitale, Unioa i.auuque et Royale de 
bruvellag a abandonne la eaarae. 

ae course. — Périssoires à obstacles.— 1er prix, 
Premier-Pas, Club nao'ique de Gand ; 2e prix 
ex-aequo, Manon, Star-Cii.b, de Lille ; Ah ! bah, 
Sport nautique da Lille; 3a prix, Bét/è: U.iion nau­
tique Ue Valenciennès. A. G. 

L ' Î S t é l éphoaes . — Les journaux sciaatitiquas 
nous annoncent tous les j j u r s de nouvelles dVcou-
vertent ur les applications de l'électricité dans l 
commerce et l'indu>trie. 

Ces découvertes so"t étudiées avec soin et sou­
vent acpiiquees par uos voisins las Belles. 

Le gouvernement fr.ii.cais, an contraire, ne s'en 
préoccupa nullement Won-' ne devons pas accuser 
rios ingénieurs de cette inconcevable spathio ; la 
législation actuelle des lignes télégrapuiques ne 
ppi met pas u'adopt r daas l'iutérêt du commeice 
les progrès accomplis par la science. 

Quelques députes ont sonfre a coordonner les 
prescriptions nouvelles que l'application de lVlec-
tneité doit appo ' te r dans la législation de la télé­
graphie; un projat de loi a été deposésar le bureau 
da ia Chambre; il est relatifa l'établissement, l'en­
tretien et la fonctionnement des ngues télégraphi­
ques, téléphoniques oa autres destineesà l 'échange 
oes correspondances appar tenant a l 'Etat. 

On sait que, dans plusieurs villes, de grandes 
dtttoaltéa se sont produites pour l'installation des 
âls sur les propriet"s particulières. 

Le projet de loi aura i t particulièrement pour-
objet o d'. .utoréer I administration des postes et 
télégraphes à emprunter certaines parties de ia 
propriété particulière pour rra»tallatier.s de ses 
lisrnes télégraphiques, téléphoniques et autr -i at 
notamment à attacher aux murs de constructions 
privées d"s poteaux et rlescroch.ts d'èppui pour 
les (ils conducteurs des dépêches t ransmi-èspar ses 
ligi.es, et a reparer , le cas échéant, les orgones de 
celte t ransformat ions 

Ca projetdeloi.il faut l'espérer, sera approuvée 
dans le plus bref délai par le Parlement. Il p i r -
maitra à M. lo ministre des postas et télégraphes 
de praodra les dispositions urgentes que nécessita 
l'emploi du tt l-'graphe et du téléphone dans les 
rapport commerciaux, et de donner, par consé­
quent, à toute l'activité sociale, un essor plus con­
sidérable. 

P o s t e s . — Le service des colis postaux est éta­
bli p a r l a voie des paquebotsposta f rançi is ent re 
l'Annam et ia Franc» (Corse et Algérie), la Taui-
sio et toutes les colonies françaises. 

L'affranchissement des colis est obligatoire. 

FEUILLETON DU 9 JUIN — (N° 1). 

FEMME A BENOIT 

Tous les soirs, quand vient la nu i t , vers hu i t 
heures en été , cinq en h iver , un vér i tab le flot 
humain descend ies quar t i e r s r iches , p a r la rue 
de Rivoli . Ce sont les ouvr iers du bâ t iment , 
charpen t ie r s ou maçons , qu i , la jouemée finie, 
r egagnen t leur gî te . Derrière eux . su r les a rbres 
des Champs-E lysées , su r l aco 'on i i ade du Garde-
meuble , le soleil j e t t e ses d" . r è r e s lueurs , en 
même temps que s 'a l lument les becs de g a z ; un 
fouillis de lumière , comme p o u r une fé^e; c'est 
l 'heure où c o m m e n c e ' a vie d e P : - i s , luxueuse et 
r iche . Et i l svon tdevan t eux , pa r pet i ts g roupes , 
s ans tourner la tê te , vers les rues étroi tes et 
sombres du faubourg Saint-Antoine, où les 
at tend le dlBtr. Ils a r r ive o r t t a rd , ils m a n g e ­
ron t v i t e : à peine r epus , ils se t ouche ron t . De­
m a i n , a v a n t le lever du soleil il fau té t re debout , 
r e f a i r e i pied le môme long chemin , r ep rend re l a 
m ê m e du re besogne, p o u r reveni r , le soir , au 
m ê m e dîner p s u v r e . et toujours air.si, tou jours ! 
Le d imanche m ' m c s ' s i t quelquefois pas M j o u r i 
de repos . Mai • o at tend le lundi C e j o u i - i à . j 
tous les cabaret i nt pi ins. On chante et l'on I 
boi t ,ce jour - là . p toute la s t m e i n e . 

Benoit Pe r ro t , !• • u pent ier . le Grand B r oit . j 

comme oa l 'app ••il dans le quar t i e r Sainte-

Marguer i te , étai t de I-PIIX qui ne manqua ien t pas 
plus au chant ie r tous les j o u r s qu ' au cabare t le 
lundi , avec ses camarades .Gvai id . ne rveux , les 
cheveux et la barbe toul lus. en broussai l les , il 
avai t do la force à dépenser pour le t ravai l et 
p o u r le plaisir . Un madr i e r ne pesai t pas lourd 
dans ses ma ins , mais un verre plein n 'y pesai t 
pas plus. F r a n c compagnon et franc buveur , il 
étai t l 'âme des rendez-vous joyeux . O'iand il en­
t ra i t , c 'était un h o u r r a : « Voilà Benoit ! » et la 

J a b i e se couvrai t de bouteilles. Il r éponda i t aux 
oonjours , aux ques t ions , a u x poigne s d e m a i n , 
avec un large sour i re épanou i , car il étai t bon, 
doux comme un mouton , ma lg ré sa forée, à 
cause de sa force peu t -ê t re ; et on l 'a imai t 
parce qu'il é ta i t i l a f o i s bon et fort. Mais i lé ta i t 
t r op docile, t rop faible à la tentat ion. Bien des 
fois il ne serai t sorti du cabare t q u ' a p r è s y 
avoir laissé toute sa p a y e , si le long, mince et 
pâje visage d 'une femme ne s 'était collé à la 
vi t re , dehors , che rchan t que lqu 'un des yeux , 
dans cette obscur i té qui semblai t l ' épouvanter , 
d< r r iè re cette por te qu'elle n 'osai t f ranchir . 

Benoît ne l ' aperceva i tpas tou jours l sp remie r . 
Mais on l 'avait vue, et toujours il se t rouvai t 

là quelqu 'un pour s 'écrier : 
— Allons, b o n ! v'ià la femme à Benoît. 
Il y avai t un peu de tout dans cette excla-

ma t ' on : de l 'ennui , de la gène , de la rai l ler ie , 
du respect , t V'Ià la femme à Benoit •, du ton 
qu 'on y met ta i t le plus souvent , cela voulai t 
dire : c'est a s somman t , on n'est p a s l ibre , 
Benoit va s'en al ler , soirée m a n q u é e ; au diable 
la femme à lîenolt. Mais cola voulai t dire 
aussi : une iu la femme tout aV m ê m e ; nous en 
faudrait eomo e ca à tou t ; ii faut qu'elle ai t du 
méri te pour mener p a r le bout du nez un gail­
lard c o m m e B- unît . 

Le frtit est i)" . dès qu'i l avai t vu der r iè re la 

vi t re ce pale v i s agede femme , Benoît vidai t son 
verre , ser ra i t la ma in aux c a m a r a d e s , et rejoi­
gna i t Margot , sa femme. Elle s 'appela i t Margue 
r i te 

C'était une peti te femme ma ig re , sans âge 
préc is , t ren te ans peu t -ê t re , qu i ava i t peut -ê t re 
été jo l ie , de cette c h a r m a n t e beauté du d iable , 
comme on di t . qui est commune à toutes les 
femmes, a u x Par i s iennes su r tou t , dans ia pre­
mière jeunesse , mais que les soucis constants de 
la vie préca i re et difficile ava ien t vieillie et 
comme at t r i s tée . Ses yeux , souvent fixes, ne 
regarda ien t pas a u t o u r d'elle, mais en elle ; sa 
pensée semblai t rivée à une préoccupat ion in­
cessante. Le visage é ta i t lon^, un peu osseux, 
t rès pâ le et doux cependant , avec son sour i re 

les voir . Un escalier é t roi t , sombre , dont les i p ropre , et bien tenu. Pas de poussière sur le 
ma rches sont g luantes de boue . Les m u r s I ca r reau , su r les p lanches , sur les meubles; les 
suintent . S u r chaque palier, g r a n d comme la I lits bien faits, bien bordés , et sur le rebord de 
main , des dé t r i tus , des r ebu t s de toute sor te , I la fenêtre, trois ou qua t re pots de fleurs com-
des pots ébréchés . L° j o u r n 'a r r ive que pa r des munes : giroflées, réséda, ou chrysan thèmes , 
fenêtresét io i tes .qui s 'ouvrent ou s 'entr 'ouvrt nt selon la saison; le luxe des pauvres , 
plutôt sur une cour pareille à un pui ts . D'en J Chaque j o u r sur le fourneau, la miirm.t 
bas , on voit presque les étoiles en plein j o u r ; et 
su r cette cour des l o g e i r c t s tou t pleins à dé 
border . La populat ion d 'une de ces incroyables 
maisons suffirait pour u i v i i lase . La famille 
entière dans »necha ubre . Six personnes, quel­
quefois plus, 6ans a r, p resque sans lumière . 
Et . chose incroyable , tout ce monde r i t , s 'agite 
et chante ! Oui ! il y a des chapsons d a n s toutes 
ces ru> s obscures , é t roi tes , presque sinistres ; 

voilé et ses lèvres rouges encore , qui térnoi- I des chansons comme dans les bois .au s r a n d a i r 
gna icn l d une san té robus te sous cette frêle ) et au g r a n d soleil I 
apparence ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Ah ! oui , sans doute , il fallait que ce fût une 
rude femme, com m e disaient les compagnons 
p o u r mener , elle si chét ive . ce g rand et'solide' 
ga i l lard , qui la suivai t à g randes enjambées , 
t and is que, m a r c h a n t à pas menus , très vi te , 
elle lui mon t r a i t le chemin de la maison en 
grommelan t : 

— Toujours la même chose ! et puis , dans 
t ro i s jours . i l n 'y a u r a plus le sou à la maison 
pas t e v iande p o u r le pet i t . . . m a i s il a u r a bu 
tout son saoul . . . ça lui suffit !... Je par ie qu'il 
y a enca>e été de ses qua ran t e sous aujour­
d 'hui I . . .Ah! ça ne pèse p a s lourd , l ' a rgent ! 
Tu devrais pou r t an t savoir ce que ça con!- à 
gaau - i - ! . . . M*i* faut fkirc M M fendant .le-.ant 
tes «Mlrea, i i . M ir loiuent d • (oj le dos twur-
né A b ! si j ' e i a i s p a s là . . . c.-sarail du joHI 

Et comme r. 1, j u s q u ' à lee mais,, , , . ' rue 
S a t o t e M a r g a rti«. Une de cw maison* • i r j . 
siennes qui uét; , l t toute d .-.-,- iption II | a u t 

Benoit et son monde — deux enfants — de­
meura ien t tout en h a u t , au s ixième. Il ava i t 
un peu d 'a i r au m o i n s ! mais de l 'espace! Une 
c h a m b r e où l'on étai t gêné à deux et où il fal­
lait tenir qua t re . Dans un angle , un lit en bois 
blanc, ga rn i d 'un seul mate las , sans luxe d« 
r ideaux , une table , qua t re chaises de pail le, 
un petit fourneau de fonle pour la cuisine, et , 
sur des p lanches , les ustensiles de ménage : de 
quoi empl i r une mal le , pas très g rande . Dans 
l ' au t re angle de la pièce, un lit p o e r les deux 
ga rçons . Jean , l 'atné, qui n 'y couchai t guère , 
il é ta i t en apprent i ssage chez un menuis ier ; et 
Michel, le cadet — six a n s — un jol i mioche 
tout frisé, tout mignon , mais un peu pâlot , un 
peu ebétif. H tenai t de sa mère . 

Certes, •• ia i l bien pauvre ce lo-us. et c p n-
danl o " y respirai t connue une sa n e o d m r dé 
bien-être. On y sentait :.a main, plus en. ,,. • 
l 'âme de w femme dévouée , a i m a a t a , de la 
ménagère ait. n l ive . Le néces.-.iire y é a i l . 

p.eine bouiliait doueeme i t ; sur la table, cou­
verte d 'une nappe bianche. la miche éîai t là. 
dorée , appét issante , a t t endant les convives, à 
côté du cruchon piein de vin. Ma ;s comme il 
fallait t ravai l ler pour tout ce 'a , comme i: fal­
lait compter ! 

Voilà pourquoi , lo rsq je 'lei.oit était en re ta rd , 
quand l 'heure du dîner éi.ait passée. Margot 
descendait et s'en allait , de cabare t en r m e r c i . 
coller son visage pâle à la vi t re , et chercher son 
h o m m e des yeux ! 

A h ! c 'était sa cra in te , le cabare t , sa era iuU 
sans t rêve , sans repos ! A caus^ de l 'argent 
dépensé d ' abo rd : un j o u r au r a b a r c . c'était un 
au t re jour sans p a i n ; et puis auss , surloul 
p. u t -ê t re , parce qu 'el le redo. ' l . it pour B noie, 
qu'elle savait taible, les ent a inementsdes mau­
vais conseillers : la paresse,qui suit l ' ivrogner e, 
le cr ime qui peu t su ivre la paresse . Sa c r a n t e 
allait j u s q u ' à la t e r reur quelquefois. La probité 
de Benoit, c 'était sa vie et ia vie des s'.ens, et 
elle veillait su r ce g r a n d entant comme su r les 
deux pet i t s . 

E.lc veillait, toujours courageuse , toujours 
forte, cont re les pr iva t ions pour e l le-même, J 
contre l ' incessante misère , soutenant le père 
pour le présent , les enfant» pour l 'avenir. 

A h ! oui , c 'était u n e i u u a femme, l a f e m m i 
Benoît ! 

.Mais il faut tout di re , dans re i te exisieuce 
o b s - u r e , sombre , il y ava i t p o u r , 1 ' un éblouis- } 
saut rayon de soleil : Michel, le pet i t . 

Ii étai t né si mal ingre que , dès son p r emie r 
j o u r , on avait douté ,'u lendemain. La m è r e 
s'était dit , le cœur serré , 1< s yeux humides : J e 
ne J'élèverai p a s ! Et les forces de son a m o u r 
s 'étaient accrues de toutes 1rs craintes aeci inm-
lées sur sa tète. Elle l 'avait r ega rdé g r a n d i r en 
I r n i b l a n t . Tout l 'effrayait: ies dén is , les «>•>-
vul-ions, le c roup . S'il toussai t , la p a u v r e m è r e 
le croyai t perdu. La misère , qui lie la toucha i t 
pas , l ' épouvantai t pouf le peti t . Pour lui, elle 
ava i t fait des prodiges , t r o u v a n t s u r son mai ­
gre budget de quoi lui donner ce que l ' ondemne 
a u x enfants riche», des g à L a u x et des j o u e t s . 
Pendant six ans , sa pensée, tou te à lui , ne s 'en 
était détachée que pour veiller su r l e pè re . J e a n , 
son au t re fils, étai t fort, appren t i déjà. Il 
n 'ava i t p 'us besoin d'elie. en que lque s o r t e ; elle 
l 'aimait bien aussi , en benne mère , m a i s l 'autre 
étai t faib'c. La faiblesse veut plus d ' a m o u r . Et 
elle n ' a imai t pus le pet i t , elle l ' adora i t . 

Il était p r sque g rand : plus de six ans . Ses 
joues étaient fralehes; ses longs cheveux , bou­
clés et soyeux, encadra ient son visage sou r i an t . 
P a r t o u t , sur son passage , elle entendai t dire : 
« Oh! le joli enfant ! • Trop jol i . Cela même; 
l'effrayait encore . Dans cette a t m o s p h è r e d e 
pauvre té , dans ce milieu die pr iva t ions , il ava i t , 
b izarrer ie de la na ture , poussé t rop vite, co mme 
ces fruits hâtifs si beaux à l'oeil, ob tenus dans 
une sere-e chaude . Tout pour les yeux ; la s aveu r 
m a n q u e . Chez Michel, la sève et la san té m a n ­
qua ien t a u s ' i . E.le le voyai t bien, elle, ou plu­
tôt elle le devinai t . En t re la mère et son enfant, 
il reste un lien invisible qui l 'avert i t de la souf­
france et du danger . Aussi , quoiqu ' i l eût passé 
la période cr i t ique, les dents , le» convulsions, 
comme au temps où il bégaya i t à p r i n e , elle le 
choyai t , .e dor lota i t , le gâ ta i t même ; il n 'é ta i t 
i - B ' a n quest ion ni d 'apprent i ssage , ni d 'école. 

•i suivre.) P A I L C E L L I É R E S . 
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